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    MOVIN’ OUT1


    Fin du mois de mai


    Chicago, Illinois


    


    — Plus haut, la jambe, Merit. Voilà, c’est mieux.


    J’effectuai un nouveau battement, plus haut cette fois, en veillant à tendre les pointes de pied et rentrer le ventre. J’essayai également de prendre garde à bien faire les mains jazzy que notre professeur exigeait inlassablement.


    À côté de moi, mon amie et future ex-colocataire Mallory ronchonna avant de m’imiter avec beaucoup moins d’entrain. Sa grimace jura un peu avec son joli visage aux traits classiques encadré de cheveux bleus coupés au carré, mais elle était tellement énervée que personne n’aurait osé lui en faire la remarque.


    —Tu peux me rappeler pourquoi tu m’as forcée à venir ici? gronda-t-elle.


    Notre professeure, une blonde plantureuse aux ongles rose fluo et aux pommettes incroyablement saillantes, frappa dans ses mains. Ses seins suivirent le rythme en ballottant, attirant irrésistiblement l’attention.


    —Plus d’énergie, les filles! On est là pour se faire un corps de rêve, oui ou non? Allez, on y va!


    Mallory fusilla du regard celle que nous avions surnommée «Barbie Aérobic». Les poings serrés d’un air menaçant, elle fit un pas en avant, mais je la retins par la taille avant qu’elle puisse assener un coup à la femme que nous avions payée pour nous faire entrer dans des jeans ridiculement étroits.


    —Pas de baston, lui intimai-je, utilisant ma force de toute jeune vampire afin de l’immobiliser, ce qui n’était pas aisé étant donné qu’elle ne cessait de balancer les bras.


    Mallory maugréa mais finit par se calmer.


    Et un point pour le bébé vampire, songeai-je.


    —Et si on lui réglait son compte dans les règles de l’art? insista-t-elle en repoussant une mèche de cheveux collée à son front moite.


    Je secouai la tête et la relâchai.


    —Si tu casses la figure à notre prof, tu vas attirer l’attention sur toi, et tu n’as pas vraiment besoin de ça. Souviens-toi de ce que t’a dit Catcher.


    Catcher était le petit ami de Mallory, un grand type bourru. Elle répondit à mon commentaire anodin en me décochant un regard assassin accompagné d’un bougonnement.


    Catcher et Mallory s’aimaient, ce qui n’empêchait pas cette dernière de le maudire de temps à autre, tout particulièrement depuis qu’elle devait gérer un cyclone surnaturel dont l’œil était situé pile sur notre petite maison de grès brun. En l’espace de huit jours, j’avais été transformée en vampire contre mon gré et nous avions découvert que Mallory était une sorcière en cours de maturation. Bienvenue au pays des sortilèges, des chats noirs et des Clés mineure et majeure – les divisions de la magie.


    Disons que mes premières semaines en tant que vampire avaient été extrêmement chargées, genre Les Feux de l’amour, mais avec des acteurs un peu morts.


    Alors que Mallory ne s’était pas encore accoutumée à cette nouvelle facette de sa personnalité, Catcher, qui connaissait par ailleurs quelques différends avec l’Ordre – l’institution qui gouvernait les sorciers –, surveillait de près la moindre manifestation de ses pouvoirs. En conséquence, Mallory était surnaturellement frustrée.


    Moi aussi, pour être honnête, et Mallory, elle, n’avait ni crocs ni Maître prétentieux à supporter.


    Au vu de tout ce qui nous était déjà tombé dessus, pour quelle raison acceptions-nous donc de nous humilier en effectuant les mouvements farfelus qu’ordonnait Barbie Aérobic?


    Nous avions tout simplement décidé de partager un moment de détente, de passer un peu de temps ensemble, Mallory et moi. Avant que je déménage.


    —OK, lança Barbie, on continue avec l’enchaînement de la semaine dernière. Un, deux, trois et quatre, et cinq, six, sept et huit!


    Elle s’élança, tournoyant au rythme des pulsations sourdes de la musique qui ne cessait de s’accélérer. Nous fîmes de notre mieux pour suivre la chorégraphie, Mallory éprouvant apparemment quelques difficultés à ne pas se faire de croche-pieds.


    Grâce à des années de pratique de la danse classique ainsi qu’à une fluidité de mouvements due à mes nouvelles aptitudes de vampire, je ne m’en sortais pas trop mal, si on mettait de côté la honte que je ressentais d’avoir à effectuer des mains jazzy à vingt-huit ans. Cesbattements de doigts me paraissaient ridicules dans le cadre d’un cours de hip-hop, et même si Barbie débordait d’enthousiasme, j’en venais à douter de ses qualifications. Cette séance constituait néanmoins une diversion agréable aux entraînements habituellement très intenses auxquels je m’adonnais depuis que j’avais été nommée Sentinelle, deux mois auparavant.


    Pour résumer, les vampires d’Amérique étaient divisés en plusieurs groupes, chacun occupant une Maison. J’avais été initiée au sein de la Maison Cadogan, l’une des trois Maisons de Chicago, la deuxième de la ville en termes d’ancienneté.


    Ma nomination au poste de Sentinelle avait surpris tout le monde. En effet, des études de troisième cycle en littérature romantique médiévale ne préparaient pas forcément très bien à ce type de fonction. Je n’avais pas encore appréhendé tout ce que cela impliquait, mais, pour dire les choses simplement, une Sentinelle était une sorte de garde. Alors qu’avant j’avais le profil de l’intello de base, j’étais devenue une vampire dotée d’une force remarquable. En tant que Sentinelle, j’étais tenue d’entretenir ma forme physique. Les vampires d’Amérique avaient beau avoir échangé le velours noir et la dentelle pour des costumes Armani et des iPhone, ils demeuraient très traditionnels sur certains points, notamment le système hiérarchique – qui pouvait être qualifié de féodal – ainsi que l’usage des armes. Je me retrouvais ainsi à apprendre à manier un antique katana afin de défendre Cadogan et les créatures à crocs qui y étaient affiliées.


    Il se trouvait que Catcher, en qualité de spécialiste de la deuxième Clé – autrement dit de l’emploi des armes –, avait été chargé de m’enseigner les techniques de combat propres aux vampires. Pour un néophyte, s’exercer avec un partenaire comme Catcher ébranlait sérieusement la confiance en soi.


    Barbie Aérobic commença à s’agiter de manière endiablée au son du hip-hop, nous entraînant à un rythme effréné dans un enchaînement de pas au terme duquel on demeura toutes figées, les yeux levés de façon provocante vers les miroirs qui tapissaient les murs de la salle de danse. Barbie conclut le cours par quelques applaudissements, puis annonça les dates des prochaines séances auxquelles nous n’avions aucune intention d’assister. Même si on essayait de nous y traîner de force, nous nous débattrions en hurlant pour y échapper.


    —Plus jamais ça, Merit! menaça Mallory en se dirigeant vers le coin de la pièce où elle avait laissé son sac ainsi qu’une bouteille d’eau au début de la classe.


    J’étais totalement d’accord avec elle. J’aimais danser, mais les cours de Barbie, avec ses injonctions enthousiastes et sa poitrine bondissante, comprenaient trop de décolleté et pas assez de danse proprement dite à mon goût. J’aurais dû éprouver du respect envers mon professeur. Barbie m’inspirait tout un tas d’autres sentiments.


    Je m’assis au côté de Mallory à même le sol. Nous devions prendre le temps de nous préparer à retourner dans le monde réel.


    —Alors, madame la vampire, commença Mallory, tu te sens nerveuse à l’idée d’emménager dans la Maison?


    Je jetai un coup d’œil alentour, hésitant à aborder ici mes histoires d’êtres surnaturels à crocs. Les vampires de Chicago avaient dévoilé leur existence environ dix mois auparavant et, comme on pouvait s’y attendre, les humains ne s’étaient pas montrés particulièrement ravis d’apprendre la nouvelle. Des émeutes, ainsi qu’une panique générale, avaient suivi. Le Congrès avait ordonné des enquêtes. Lestrois Maisons de Chicago avaient été mêlées à une affaire portant sur deux assassinats dont avaient été suspectés des vampires issus de Cadogan et Grey, la plus récente des trois. Les Maîtres qui dirigeaient ces établissements, Ethan Sullivan et Scott Grey, n’avaient pas vraiment apprécié de se retrouver sous le feu des projecteurs. Celui qui avait manigancé les meurtres n’était autre que le Maître de Navarre, la troisième Maison, un individu calculateur et manipulateur. Une femme. Une beauté fatale – sans jeu de mots douteux – digne de figurer en couverture de Vogue. Brune aux yeux bleus, tout comme moi, elle se conduisait de manière si arrogante qu’aucune star ou célébrité ne lui arrivait à la cheville en la matière. Les humains étaient littéralement hypnotisés, envoûtés, par Célina Desaulniers.


    Son charme, son style et sa capacité à influer sur le comportement des personnes qui l’entouraient formaient un cocktail irrésistible. Les humains désiraient en savoir toujours plus sur elle, n’avaient de cesse qu’ils ne la voient ou l’entendent.


    Elle avait beau être responsable de la mort de deux d’entre eux, meurtres qu’elle avait prémédités et avoués, la fascination qu’elle suscitait n’avait pas faibli. Sa capture –notre œuvre, à Ethan et moi-même, soit dit en passant – et son extradition à Londres où elle avait été incarcérée par le Présidium de Greenwich, conseil qui régissait les vampires d’Europe occidentale et d’Amérique du Nord, n’avaient pas davantage altéré son pouvoir de séduction. En conséquence de ses actes, toute notre espèce, c’est-à-dire l’ensemble des vampires innocents qui n’avaient pas contribué à perpétrer ces crimes odieux, avait gagné en notoriété. Célina avait obtenu ce qu’elle souhaitait, à savoir l’occasion de jouer le rôle de la méchante petite martyre. Quant à nous, nous avions reçu un cadeau de Noël anticipé: nous avions été aspirés dans le sillage de la célébrité de Célina.


    On pouvait à présent se procurer tee-shirts, casquettes et fanions à l’effigie de Grey et Cadogan – et, pour les plus morbides, de Navarre – dans les boutiques des environs de Chicago. Il existait des sites Internet créés par les fans des différentes Maisons, des autocollants «J’❤ Cadogan», et des flashs info réguliers au sujet des vampires de la ville.


    J’essayais généralement de ne pas laisser filtrer trop de renseignements sur mes semblables, et le fait qu’ils aient accédé au statut de star n’y changeait rien. En qualité de Sentinelle, je faisais partie de la brigade de sécurité de la Maison, après tout. Je pris donc la peine de vérifier que nous étions seules et qu’aucun humain ne nous espionnait.


    —Si tu te demandes ce que tu peux dire ou pas, déclara Mallory en débouchant sa bouteille, j’ai émis une onde magique pour m’assurer qu’aucun de nos chers humains ne puisse nous entendre.


    —Vraiment?


    Je tournai la tête vers elle tellement rapidement que mon cou craqua. La douleur fulgurante me fit plisser les yeux.


    —C’est ça, ouais. Comme s’il allait me laisser utiliser la M-A-G-I-E en public, grommela-t-elle en grimaçant avant de boire une grande gorgée d’eau.


    Je savais que si je réagissais chaque fois qu’elle faisait une allusion à Catcher, cette conversation n’aboutirait jamais à rien. Je choisis de ne pas tenir compte de celle-ci et répondis à sa question portant sur le grand déménagement.


    —Je suis un peu nerveuse. Ethan et moi, on a tendance à se taper sur les nerfs.


    Mallory déglutit puis s’essuya le front avec le poignet.


    —Mouais, on sait bien que, tous les deux, vous êtes les meilleurs amis du monde.


    —Ce n’est pas parce qu’on a réussi à jouer au Maître et à la Sentinelle pendant deux semaines sans s’écharper que ça signifie qu’on est les meilleurs amis du monde.


    En fait, ces deux dernières semaines, j’avais tâché d’éviter le Maître de Cadogan, le vampire qui m’avait créée. J’apprenais le fonctionnement de la Maison en gardant la tête baissée et en travaillant d’arrache-canine. Pour être sincère, au début, je ne me sentais pas à l’aise avec Ethan. J’avais été transformée en vampire sans mon consentement. On m’avait pris ma vie humaine parce que Célina avait prévu de faire de moi sa seconde victime. Ses sous-fifres n’avaient pas réussi à me tuer mais Ethan, lui, m’avait métamorphosée avec succès afin de me sauver.


    Franchement, la transition n’avait pas été une partie de plaisir. Passer du jour au lendemain du statut d’étudiante à celui de garde vampire était pour le moins inconfortable. J’avais dirigé ma rancœur contre Ethan. Finalement, j’avais décidé d’accepter ma nouvelle existence en tant que membre de la communauté à crocs de Chicago. Même si je n’étais pas tout à fait certaine d’avoir bien compris ce que cette identité impliquait, j’essayais de m’y habituer.


    Cependant, ma relation avec Ethan restait complexe. Une sorte de lien nous unissait, une alchimie puissante associée à un agacement réciproque. Il se comportait comme si je lui étais inférieure. Quant à moi, je le trouvais la plupart du temps vieux jeu et prétentieux. La plupart du temps. En fait, j’éprouvais à son égard des sentiments confus. Ethan était d’une beauté déconcertante et embrassait comme un dieu. Je n’avais pas encore totalement éclairci mes états d’âme envers lui, mais il me semblait que je ne le haïssais plus.


    L’éviter m’aidait à calmer mes esprits. J’en avais bien besoin.


    —Tu as raison, concéda Mallory. Tout de même, dès que vous vous trouvez ensemble, la température de la pièce augmente de dix degrés. Ça veut bien dire quelque chose.


    —Tais-toi, maugréai-je en étendant les jambes et baissant la tête vers les genoux de façon à étirer mes muscles. Je refuse d’admettre quoi que ce soit.


    —Tu n’as pas besoin de le faire. J’ai remarqué qu’il suffisait que tu te tiennes près de lui pour que tes yeux deviennent argentés. La voilà, ta confession.


    —Ça ne signifie pas forcément ce que tu insinues, répliquai-je en ramenant un pied vers moi pour un nouvel étirement.


    Les yeux des vampires prenaient une teinte argentée lorsque ces derniers ressentaient des émotions fortes telles que la faim, la colère ou, dans mon cas, la proximité d’un blond ultra-séduisant.


    —Mais je reconnais qu’il est plutôt appétissant.


    —Comme des chips au vinaigre.


    —Exactement, approuvai-je avant de me redresser. Et voilà, je suis une vampire coincée qui prête serment d’allégeance à un seigneur que je ne peux pas supporter. Et il se trouve que tu es une sorte de sorcière en sommeil capable de provoquer des événements rien qu’en les souhaitant. Nous incarnons les deux extrêmes du libre arbitre: je n’en ai pas du tout, et tu en as trop.


    Elle me dévisagea, cligna des yeux puis porta la main à sa poitrine.


    —Ne prends pas mal ce que je vais te dire, Merit, mais tu es vraiment dingo.


    Elle se leva et ajusta la bandoulière de son sac sur son épaule.


    Je fis de même, et la suivis vers la sortie.


    —Tu sais, Ethan et toi, vous devriez vous procurer ces pendentifs assortis qui forment les deux moitiés d’un cœur brisé où est gravée l’inscription «Amis pour la vie». Vous en porteriez un chacun en symbole de votre attachement éternel.


    Je lui jetai à la figure ma serviette humide de transpiration. Un gémissement de dégoût étouffé s’éleva sous le carré de tissu, qu’elle repoussa vivement d’un revers de la main, les traits figés en une expression horrifiée.


    —Tu es d’une immaturité…


    —Tu t’es regardée, avec tes cheveux bleus?


    —Mords-moi si tu l’oses, cadavre!


    Je lui montrai les dents en lui adressant un clin d’œil.


    —Ne me tente pas, sorcière.


    


    Une heure plus tard, j’avais regagné ma future ex-chambre de Wicker Park, m’étais douchée et avais enfilé l’uniforme de Cadogan, qui consistait en une veste noire ajustée assortie à un débardeur et un pantalon moulant de la même couleur. Je commençai à fourrer mes habits dans un sac de sport. J’avais posé sur la table de chevet un verre de sang provenant d’une des poches médicales réfrigérées que Sang pour sang, l’équivalent du laitier pour les vampires, livrait en un éclair. Après les efforts physiques que j’avais fournis, j’avais besoin d’un petit en-cas. Mallory se tenait dans l’embrasure de la porte derrière moi, ses cheveux bleus encadrant son visage. Elle avait revêtu un caleçon et un tee-shirt trop grand pour elle sur lequel on pouvait lire «À chaque Clé sa serrure». Il appartenait sans doute à Catcher.


    —Tu n’es pas obligée de faire ça, déclara-t-elle. Rien ne te force à partir.


    Je secouai la tête.


    —Si, je dois le faire. Si je veux accomplir mon boulot de Sentinelle, il le faut. Et puis, vous deux, vous avez besoin d’espace.


    C’était un euphémisme: Mallory et Catcher avaient besoin de beaucoup d’espace pour accueillir leurs ébats bruyants et fréquents – auxquels ils s’adonnaient, nus ou pas. Leur rencontre avait été un véritable coup de foudre. S’ils avaient disposé de peu de temps pour faire connaissance, ils compensaient par l’intensité de leurs relations. Ce comportement exubérant et joyeusement éhonté me rappelait celui des lapins. Des lapins surnaturels.


    Mallory s’empara du second sac vide que j’avais placé sur la chaise près de la porte et le jeta sur le lit. Elle sortit du placard trois paires de chaussures que j’adorais: des Pumas Mihara – mes baskets préférées, au grand désespoir d’Ethan–, des ballerines, et les petits escarpins noirs vernis à lanière qu’elle m’avait offerts. Je hochai la tête en signe d’assentiment lorsqu’elle me les montra, puis elle les fourra dans le sac. Elle y rangea deux paires supplémentaires avant de s’asseoir sur le lit, jambes croisées. La façon dont elle balançait le pied trahissait sa nervosité.


    —Je n’arrive toujours pas à croire que tu me laisses seule avec lui. Qu’est-ce que je vais devenir sans toi?


    Je lui adressai un regard entendu. Elle leva les yeux au ciel.


    —Tu nous as surpris une seule fois!


    —Je vous ai surpris dans la cuisine, Mallory! Là où je mange! J’aurais très bien pu vivre heureuse toute l’éternité sans apercevoir Catcher à poil, le cul sur le carrelage.


    Je simulai de façon théâtrale un frisson. Je ne faisais que jouer la comédie, car Catcher, avec ses larges épaules, son corps harmonieusement musclé orné de tatouages, son crâne rasé et ses yeux verts, ce sorcier aux airs de mauvais garçon qui avait renversé ma colocataire – plus précisément, l’avait culbutée – était sublime.


    —Il faut bien admettre qu’il a un beau cul, ajouta-t-elle.


    Je pliai un pantalon et le fourrai dans le sac.


    —Il a un cul d’enfer, et j’en suis très contente pour toi, mais je ne ressens pas le besoin de le revoir. Plus jamais. Sans rire.


    Elle gloussa.


    —Pour de vrai?


    —Pour de vrai.


    Une crampe me vrilla l’estomac, signe que la faim commençait à se faire sentir. Je jetai un coup d’œil vers Mallory, puis tendis mon bras vers la table de chevet pour m’emparer du verre de sang. Elle soupira et balaya l’air d’un geste de la main.


    —Vas-y, bois, déclara-t-elle. Fais comme si j’étais une fan de Buffy bizarrement attirée par tous les phénomènes paranormaux.


    Je parvins à lever le verre tout en lui décochant un regard moqueur.


    —Trop facile, tu es vraiment une fan du paranormal.


    —Je n’ai pas dit que tu aurais besoin de te forcer, précisa-t-elle.


    Je souris avant de vider d’un trait mon verre de sang tiédi par un bref passage au micro-ondes. J’avais pris soin d’y ajouter un peu de Tabasco et de jus de tomate, ce qui n’ôtait pas l’étrange saveur de fer et l’arrière-goût de plastique du liquide, mais en relevait quelque peu le goût. Je me passai ensuite la langue sur la lèvre supérieure afin de recueillir les gouttelettes restantes, puis reposai le verre. Vide. Je devais vraiment mourir de faim. J’en attribuai la responsabilité à Barbie Aérobic. Je glissai une dizaine de barres de céréales dans mon sac au cas où, pensant que ces provisions me permettraient de résister à l’envie de planter les crocs dans la gorge d’Ethan.


    —En parlant de Catcher, fis-je une fois rassasiée, Monsieur Romantique est de sortie, ce soir?


    —Il est au boulot, répondit-elle. Ton grand-père est un vrai bourreau de travail.


    Avais-je déjà mentionné le fait que Catcher travaillait pour mon grand-père? Lors de la semaine de folie au cours de laquelle j’avais levé le rideau sur cette comédie surnaturelle, j’avais découvert que mon grand-père, Chuck Merit, l’homme qui m’avait pratiquement élevée, n’était pas retraité de la police de Chicago, contrairement à ce qu’il nous avait laissé croire. En fait, quatre ans auparavant, on lui avait demandé de remplir la fonction de Médiateur, poste qui consistait à servir de relais entre l’administration de la ville, dont le chef n’était autre que le ténébreux et séduisant maire de Chicago, Seth Tate, et les citoyens non humains. Ces derniers – vampires, sorciers, métamorphes, nymphes, fées et démons –, devaient se tourner vers mon grand-père s’ils avaient besoin d’aide. Enfin, vers lui et le trio d’assistants qui l’accompagnait et dont faisait partie un certain Catcher Bell. J’avais rendu visite à mon grand-père à son bureau dans le quartier de South Side peu après avoir été transformée en vampire. J’y avais rencontré Catcher, qui avait ensuite connu Mallory, et ils s’étaient mis à nu.


    Mallory garda le silence quelques instants. Quand je levai les yeux vers elle, je la surpris en train d’essuyer une larme qui roulait sur sa joue.


    —Tu sais que tu vas me manquer?


    —Arrête! Ce qui va te manquer, c’est que j’avais enfin les moyens de payer la totalité du loyer. Tu t’es habituée à dépenser l’argent d’Ethan.


    Le salaire que me versait Cadogan représentait l’un des avantages afférents à ma nouvelle situation de vampire.


    —En effet, l’argent des suceurs de sang était le bienvenu. J’appréciais ne plus être la seule à trimer.


    Vu le bureau vitré donnant sur Michigan Avenue qu’elle occupait, elle exagérait carrément. Alors que j’étudiais des textes médiévaux à l’université, Mallory travaillait comme cadre dans une agence de pub. Nous n’avions découvert que récemment qu’elle avait obtenu cette place grâce à ses pouvoirs de sorcière adolescente. Elle avait décroché ce travail parce qu’elle l’avait ardemment souhaité, et non en raison de sa créativité et de ses compétences réelles, ce qui était beaucoup moins flatteur pour son ego. Elle avait pris du recul par rapport à son activité professionnelle en posant les semaines de vacances auxquelles elle pouvait prétendre. Elle désirait réfléchir quelque temps sur ce qu’elle allait faire de ces nouveaux pouvoirs magiques.


    Je mis dans le sac quelques revues et des stylos.


    —Tu devrais voir les choses autrement, poursuivis-je. Tu n’auras plus à supporter la vue des poches de sang dans le réfrigérateur, et tu disposeras d’un gars musclé et sexy contre lequel tu pourras te blottir la nuit. Ce sera bien mieux pour toi.


    —Il n’empêche que c’est un con narcissique.


    —Dont tu es raide dingue, ajoutai-je en passant en revue ma bibliothèque.


    J’attrapai les livres que je jugeais indispensables: le recueil de contes de fées à la reliure de cuir élimé que je possédais depuis mon enfance, ainsi que l’ouvrage qui avait dernièrement rejoint ma collection, le Canon des Maisons d’Amérique du Nord, édition pratique. Helen, l’agent de liaison de Cadogan qui avait été chargée de me raccompagner chez moi après ma transformation, me l’avait donné. Tout vampire néophyte se devait de l’avoir lu. J’avais compulsé la majeure partie du volume dont la tranche atteignait dix bons centimètres, et avais survolé le reste. Le marque-page se trouvait quelque part dans le chapitre 8 intitulé «Aller jusqu’au bout de la nuit». Il faut croire que les titres étaient l’œuvre d’un adolescent de dix-sept ans.


    —Et puis ce con narcissique t’appartient, lui rappelai-je.


    —Youpi! répliqua-t-elle sèchement en faisant tournoyer un doigt en l’air comme si elle était en train de faire la fête.


    —Tout ira très bien. Je suis certaine que vous êtes capables de vous occuper, affirmai-je en saisissant une figurine à tête mobile à l’effigie de Ryne Sandberg – le plus grand joueur de base-ball de tous les temps, selon moi.


    Je l’ôtai de l’étagère où elle était posée et la plaçai avec précaution dans mon sac. Même si l’allergie à la lumière du soleil dont je souffrais désormais m’empêchait de profiter des belles journées dans les gradins de Wrigley Field, mon nouvel état de vampire n’avait en rien affecté mon amour pour les Cubs de Chicago. Je parcourus la pièce du regard en pensant à tout ce que j’allais abandonner, lié ou non à mon équipe de base-ball préférée. Je ne pouvais pas tout emporter à Cadogan. D’une part parce que je finirais sans doute par étrangler Ethan un jour, ce qui me vaudrait d’être renvoyée de la Maison, d’autre part parce que laisser des affaires ici signifiait que j’y conservais des attaches, que j’avais encore la possibilité d’y trouver refuge au cas où la vie avec les vampires, et notamment avec Ethan, deviendrait trop dure à supporter. En outre, le nouveau colocataire de Mallory n’aurait pas particulièrement l’utilité de cette pièce. Catcher avait en effet déjà entassé tout son attirail dans la chambre de sa dulcinée. Je fermai les sacs et, les mains sur les hanches, dirigeai mon regard vers Mallory.


    —Je crois que je suis prête.


    Elle m’adressa un sourire en signe de soutien. Les yeux soudain embués, je parvins avec peine à retenir mes pleurs. Elle se leva sans prononcer un mot et me prit dans ses bras. Je lui rendis son étreinte. J’étais sur le point de quitter ma meilleure amie, ma sœur.


    —Tu sais que je t’aime, murmura-t-elle.


    —Je t’aime aussi.


    Elle s’écarta, et on essuya quelques larmes.


    —Tu m’appelleras, hein, pour me dire si ça va?


    —Bien sûr. Je serai juste à l’autre bout de la ville. Ce n’est pas comme si j’allais m’installer à Miami. (Je soulevai l’un des sacs et le chargeai sur mon épaule.) C’est drôle, je m’étais dit que, le jour où je déménagerais, ce serait pour prendre un poste du tonnerre et partir enseigner dans une petite ville où tout le monde serait super intelligent et original.


    —Comme dans la série Eureka?


    —Ou Gilmore Girls.


    Mallory marmonna quelque chose en signe d’assentiment et s’empara du second sac.


    —Moi, j’ai toujours cru que, après avoir été engrossée par un étudiant en lettres classiques de vingt et un ans, tu t’en irais avec lui pour élever votre enfant à Bora-Bora.


    Je m’arrêtai net et jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule.


    —Tu avais une idée très précise, dis donc.


    —Tu passais ton temps à étudier, lâcha-t-elle en me dépassant pour franchir le seuil. J’ai eu tout le loisir deréfléchir.


    Je l’entendis descendre les marches de l’escalier en trottinant, mais je demeurai figée devant l’entrée de la chambre qui avait été la mienne depuis que j’étais revenue à Chicago, trois ans auparavant. J’embrassai une dernière fois du regard le mobilier ancien, l’édredon usé et le papier peint vieux rose, puis j’éteignis la lumière.


    
      1 Movin’ Out est une comédie musicale composée par Billy Joel. On pourrait le traduire, ici, par «le déménagement». (NdT)
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CE N’EST PAS PARCE QU’ON VIT QUELQUE PART QU’ON S’Y SENT CHEZ SOI


    Bon, d’accord, je procrastinais. J’avais entassé mes sacs sur le siège arrière de ma Volvo orange et avais pris la direction de Cadogan. Toutefois, arrivée à proximité de ma future demeure de Hyde Park, je la dépassai et poursuivis ma route vers le sud. Je ne me sentais pas encore tout à fait prête à franchir le seuil de la Maison pour y emménager officiellement. De plus, je n’avais pas vu mon grand-père depuis quasiment une semaine. Ayant décidé de me comporter en bonne petite-fille, je me dirigeai vers son bureau de South Side afin de lui rendre visite. Pendant que mes parents, Joshua et Meredith Merit, étaient occupés à gravir les échelons de la haute société de Chicago en allant de gala en gala, mes grands-parents m’avaient pour ainsi dire élevée. Passer saluer mon grand-père était bien la moindre des choses.


    L’édifice qui abritait les locaux de l’Agence de Médiation était plutôt quelconque. Il s’agissait d’un modeste immeuble de briques situé en plein milieu d’un quartier populaire où se succédaient de petites maisons cubiques aux jardins proprets entourés de grillage. Je garai la Volvo en face du bâtiment, sortis de la voiture et glissai mon katana dans ma ceinture. Je n’aurais certainement pas à m’en servir à l’intérieur, mais si je n’apparaissais pas correctement armée, Catcher s’empresserait d’en toucher un mot à Ethan. Même s’ils n’étaient pas particulièrement proches, il me semblait que les deux hommes parlaient volontiers de moi dans mon dos.


    Il avait beau être presque 23 heures, la lumière filtrait par les rares fenêtres du bureau. Les employés de l’Agence de Médiation, comme aimait à le rappeler mon grand-père, travaillaient au service des créatures de la nuit, ce qui impliquait un labeur nocturne pour lui et ses collaborateurs Marjorie, Catcher et Jeff Christopher. Ce dernier, bras droit en second de mon grand-père, également métamorphe à la forme indéterminée et petit génie de l’informatique, en pinçait sérieusement pour moi.


    Comme la porte d’entrée était verrouillée, je frappai et attendis que quelqu’un vienne m’ouvrir. À travers la vitre, j’aperçus Jeff s’avancer vers moi dans le couloir, le visage fendu d’un large sourire. Le jeune homme mince dont les cheveux retombaient négligemment en mèches sur le front était vêtu ce soir de son uniforme composé d’un pantalon de treillis impeccablement repassé et d’une chemise boutonnée jusqu’au col, les manches retroussées sur les avant-bras. Lorsqu’il eut atteint la porte, il composa un code sur le clavier numérique qui se trouvait sur le côté, déverrouilla la serrure puis ouvrit et me céda le passage.


    — Alors, tu ne supportais plus d’être loin de moi ?


    — J’ai eu un peu de mal, déclarai-je en franchissant le seuil. Ça fait combien de temps, une semaine ?


    — Six jours, vingt-trois heures, et presque douze minutes. (Il tapa de nouveau le code avant de refermer la porte, puis m’adressa un sourire.) Enfin, je n’ai pas compté précisément.


    — Bien sûr que non, ironisai-je en le suivant dans le couloir jusqu’à la pièce qu’il partageait avec Catcher. Tu ne te laisserais jamais aller à ce genre de futilité.


    — Jamais, affirma-t-il en franchissant le seuil.


    Il prit place derrière l’un des quatre bureaux métalliques style années 1950 qui meublaient la salle, alignés deux par deux. Sur celui de Jeff, claviers et écrans s’amoncelaient en un enchevêtrement digne d’une créature de Frankenstein. Au sommet trônait une peluche qui, d’après ce que l’on m’avait dit, représentait Cthulhu, le monstre inventé par H.P. Lovecraft.


    — Alors, ce cours de claquettes ? lança d’un ton sarcastique une voix provenant du fond de la pièce.


    Je découvris Catcher caché derrière un ordinateur portable, assis au bureau qui faisait face à celui de Jeff, les mains croisées sur son crâne rasé. Il affichait une expression amusée, les sourcils arqués au-dessus de ses yeux verts, le coin des lèvres relevé. Je trouvais Catcher exaspérant, grossier et très dur en tant qu’entraîneur, mais je devais bien avouer qu’il était incroyablement beau. Pas de doute, Mallory avait tiré le gros lot.


    — C’était du hip-hop, le corrigeai-je, pas des claquettes. Pas terrible. Ta copine a failli casser la figure de la prof, mais, à part ça, c’était plutôt barbant.


    Je posai une fesse sur le rebord métallique d’un des bureaux inoccupés. Étant donné que seuls Catcher et Jeff travaillaient dans cette pièce, grand-père et Marjorie ayant d’autres endroits à disposition, je ne comprenais pas vraiment l’utilité des quatre bureaux. Catcher et Jeff représentaient respectivement la communauté des sorciers et des métamorphes. Mon grand-père était entré en contact avec un nouvel informateur, un vampire qui ne venait jamais à l’Agence de peur de faire éclater un drame au sein de sa Maison. Il pouvait donc fort bien se passer de bureau. Enfin, il ou elle. Ou ça. Je ne savais pas quel pronom employer.


    Catcher s’adressa à moi :


    — Elle a failli casser la figure à la prof ?


    — En tout cas, elle en mourait d’envie, et je la comprends. Barbie Aérobic est difficile à supporter plus de cinq minutes. Tu peux dire merci à mes talents de diplomate. Grâce à eux, on a évité la bagarre.


    Un bruit de pas résonna dans le couloir. Je vis bientôt apparaître mon grand-père dans l’encadrement de la porte, vêtu de son éternelle chemise de flanelle à motifs écossais et d’un pantalon confortable. Il portait aux pieds des chaussures à semelle épaisse.


    — Tiens, on parlait justement de talents de diplomate, dis-je en sautant au sol.


    Mon grand-père s’avança pour me prendre dans ses bras. Je lui rendis son étreinte, veillant à ne pas serrer trop fort au risque de lui briser quelques côtes. Je ne maîtrisais pas encore tout à fait ma force de vampire.


    — Bonjour, grand-père.


    — Mon bébé, murmura-t-il avant de m’embrasser sur le front. Comment va ma citoyenne surnaturelle préférée en cette belle soirée de printemps ?


    — Je suis vexé, Chuck, intervint Catcher d’un ton cassant en croisant ses bras sur la poitrine. Je croyais que c’était moi ton préféré.


    — Non mais sérieusement, intervint Jeff en nous regardant depuis un interstice entre deux écrans, on trime nuit et jour…


    — En fait, l’interrompit Catcher, seulement la nuit.


    — On trime donc toutes les nuits, corrigea Jeff, tout ça pour que les habitants de cette ville soient heureux et que les nymphes se tiennent tranquilles.


    Il fit un signe de tête en direction des beautés à demi dénudées qui figuraient sur les nombreux posters fixés aux murs. Ces femmes de petite taille, à la poitrine généreuse, aux yeux de biche et aux longs cheveux, étaient en fait des nymphes des rivières. Elles contrôlaient les bras de la Chicago River. Comme j’avais pu le constater le soir de mon vingt-huitième anniversaire, elles aimaient faire du cinéma. Ce jour-là, une foule de ces créatures avait déboulé chez mon grand-père, toutes complètement hystériques. Il s’était révélé que le soupirant de l’une d’elles l’avait trompée avec une autre nymphe. On avait alors assisté à un vrai combat de chattes en furie : les demoiselles avaient commencé à planter leurs ongles dans la chair de leurs rivales, les injures avaient volé, et elles avaient versé des cascades de larmes. De façon surprenante, notre Jeff avait réussi à calmer le jeu. Même si j’avais du mal à l’admettre, il savait indéniablement parler aux femmes.


    — On se rend tous compte à quel point ce boulot peut être difficile, ajoutai-je en adressant un clin d’œil à Jeff.


    Le rouge lui monta aussitôt aux joues.


    — Qu’est-ce qui t’amène ? me demanda mon grand-père.


    — Attends, moi, je sais, s’exclama Catcher en faisant jouer ses mains au-dessus d’une boule de cristal imaginaire, les paupières closes. Merit va changer… de code postal ! (Il rouvrit les yeux.) Si tu voulais aller à Hyde Park, tu es descendue un peu trop au sud.


    — Je retarde l’échéance, admis-je.


    Le soir précédant la cérémonie de Recommandation qui devait officialiser mon entrée dans la Maison et changer ma vie à jamais, j’étais allée chercher du réconfort auprès de mes amis et de mes proches. Je faisais la même chose aujourd’hui.


    L’expression de Catcher s’adoucit.


    — Tu as bouclé tes valises ?


    Je hochai la tête.


    — Elles sont dans la voiture.


    — Tu vas lui manquer, tu sais.


    J’esquissai un signe d’assentiment. Je n’en doutais pas, mais l’entendre de sa bouche me faisait plaisir. Il n’était pas du genre sentimental, ce qui ne conférait que davantage de valeur à ses paroles.


    Mon grand-père posa une main sur mon épaule.


    — Tout ira bien, mon bébé. Je te connais, tu es volontaire et entêtée. Ce sont des qualités qu’Ethan apprendra à apprécier.


    — Au bout d’un certain temps, marmonna Catcher. Dans un millier d’années, peut-être.


    — Un million d’années, renchérit Jeff.


    Je pointai le doigt sur mon torse.


    — Je suis immortelle, leur rappelai-je. On a tout notre temps. D’ailleurs, je ne voudrais pas rendre la tâche trop facile à Ethan.


    — Je crois que ce ne sera pas un problème pour toi, ironisa mon grand-père en me jetant un regard complice. Est-ce que tu pourrais faire une faveur à ton Papou et lui donner quelque chose de notre part ?


    Je rougis à la mention du nom que j’utilisais pour l’appeler lorsque j’étais petite. Je ne parvenais alors pas à dire « grand-père ».


    — Bien sûr, avec plaisir, répondis-je.


    Il adressa un signe à Catcher. Celui-ci ouvrit un tiroir grinçant duquel il tira une épaisse enveloppe de grand format scellée...
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